
venu ici-bas avec une mission de prédica-
teur, doit précieux et d'un facile débit dans
notre époque de religions neuves et de pro-
sélytismte ardent. Rarement il laissait échap-
per l'occasion de faire de l'éloquence ver-
tueuse ; iL n'y manqua pas ci cette circons-
tanîce.

-Vous avez dissipé votre patrimoine,
Charles ; vous avez fait argent de la maison
où vous êtes lié, où votre père est mort ; ce
serait itne rmauvaise action, si ce n'était une
folie ; vous seriez à blârner, si vous n'étiez
à plaindre ; car il y avait mieux qu'une for-
tune dants ce dornaine, il y avait une religion,
il y au uit le bonheur qui était votre patri-
moine aussi, et que votre père vous avait
laissé ci héritage avec ses autres biens. Vous
ne l'avez pas compris. Vous avez vendu vo-
tre vignle et votre verger, et votre moulin
sur la rivière, et votre bois de 'rênes sur la
colline. Vous avez renoncé à toute la joie
rustiqie de votre vie, à vos lieurs au prin-
telles, à vos ombrages rn été, à votre ven-
daige Cl autoine. Ce Iest pas votre faute,
la nature vous avait ainsi fait, et vous tie sa-
viez ni le prix ni la sainîteté de ces chese;
vous lie tentiez pas à cette demeure champ-eliin-
t'e', préférant le séjour de Paris et ses plaisirs
fligitifs ; vous avez mieux ainié voir tourner
les roie.s le votrî( phaéton qile les ailes de
votre moulin ; à la bonne heure ! mais titi
joui, croyez-ttoi, vous vous repentirez le
vus être ainsi départi. heureiseinent,
Charles, le malit n'est encore qu'à moitié ;
voUs in'avez plus de maison des chamips, matuis
il vous reste de quoi vivre (antis la ville avec
aisatice ; vous pouvez ecuore être un boit
bouI'geois, vivant de ses tentes, à l'abri du
souci et deut travail. votre père était ui
htommilte sage ; il connaissait vos penchans,
et c'est Pour vous sauver de lat ruine qu'il
vous a arranigé cette rente viagère ; ne dé-
faites pas ce qu'il a fait. Vous avez vendu
soit tombeau, lie troipez pas lu moins son
vceu paternel ; n'achevez pas de détruire son
ouvrage, tout dle sollicitude et de tendresse
pour vous !...

Anastase ci était là de son discours, et
Charles lui répondit :-Merei, Anastase, de
vot'o discours ; mis Ie voici à la porte (le
mion aivoiué ; les aflii'es avant tout. Adieu
done si je vous quitte.

Peu (le jours après, l'avou quie Charles
avait muni ler sal procuration lui fit saVoir'
qtue sa rente était vendue, et qu'il ci tenait
le prix b sa isposition.

Cette fois, Charles n'eut pas iii l'idée
d'uniie réêforim, ; il continua intrépideient sa
belle et prodigue Nie.

C'est run ctringe chose, combien île joli-
ties gens, dont quelques-uns tin manquent ni
d'esprit ni de raison, précipitent ainsi leur
ruine ar ne incroyable sérénité. L 'ave-
iir est pour eux sans cirroi. " Cela durera
autant que notre jeunesse, dlisettt-ils, et,
notre jeunlesse, finie, qu'iiporte ! les passions
siroit éteintes ; l'ambition tous ouvrira île
nouvelles carrières, où ntouts entrerons grave-
ment, avec la natÜrité (le l'ulge." D'autres,
les itieux doués, comptent sur titi arige,
une ricle veuve on une mîiss senti timen tale.
Quelques-uns, plus fortement trempés, se
sont dit : " An dernier louis, je me brûlerai
lit cervelle," pratiquant à la lettre et au tra-
gique lit devise qu'ils ont adoptée, " courte
et bonnr." La chroniqe dt beau monde
garde le souvenir dle plus d'un de ces faishioin-
ables suicides.

ChiarIes, lui, n'avait formé aucun plant ; il
ne comptait ili sur l'hymen, ni sur les lion-
nteuîirs, ni sur une balle de plomb. Il allait,
tue regardant ni devant ni derrière, toiuit auuI e e

prsntie cherchant ni excuse ni salut. A
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de tels aveugles la Providence se doit ; elle
n'abandonna pas Charles, ainsi qu'on va
voir.

C'était après un déjeuner au Rocher ; gai,
railleur, le verbe haut, le geste rond, l'oil
effronté, il entre chez Tortoui, tenant sous
le lras Anastase, moraliste indulgent, qui,
après tout, savait prendre son parti sur le
mauvais succès de ses prédications et déjeu-
nait philosophiquement de la ruine qu'il n'a-
vait pu empêcher. En entrant citez Tortoni,
Charles, par mégarde assprément, heurte de
sa canne un paisible liupsier qui notait le
cours de la rente en face d'une bavaroise. Le
monsieur se retourne ; Charles, ait lieu de
s'excuser, lui rit au nez, et, après quelques
paroles, s'oublie jusqu'à l'insulter. Alors lat
querelle s'arrête, et, en gens qui savent leur
monde, les assistais terminent le débat :
" Ceci veut du sang ; échangez vos cartes,
et à leimiaii."

-A& quoi bot, dit l'ofl'ensé. Pourquoi re-
iettre à denaini ce qui se ferait si bien ait-

jourd'hui ? Demain ce serait puéri peut-
être, et nous aurions regret de nous couler
la gourge p s pe. Maitat l'injure
est chaude, nous avons de la colère dans lia
tête, c'est le moment, allons ! Monsieur a
so tilbury, moi j'ai mon cheval ; le lieu le
la promenade sera changé, voilà tout. Au
lieu du bois, ce sera Saint-Mandé aujour-
d'hui. Que vous ci semble ?

-A merveille, reprit Charles, et partons
Je prendrai ites armes ci passant, vous preii-
drez les vôtres, et nous nouis retrouverotis a
la porte titi Bel-Air, s'il vous plait.

Cela dit, Clarles et son adversaire mon-
tent, l'un sur so bon cheval, l'autre dans sa
légère voiture, et les voilà qui s'en vont 'é-
g(Ige'r à la emcaiignle, eux qui ie si'élaient
jamais vus il y a une heure. de vous laisse à
penser si c'était un beait texte pour Aties-
tase ! Mais aux premiers mots Clarles
l'interrompit.

-Assez dle imorale, Ainstase, et veuil!ez
bien prendre les guides et conduire, car cela
pourrait nie gâter la main. Vous voyez que
Charles (tait un garçon prudent, et qu'il
avait repris tout son sang-froid devant cet
acte sériei,-le duel !

Nos quatre jeunes gens, deux cihan!ions
et deux téimoiis, nrivent à Saint- uulé. et
les voilà qui s'enfoncent dans le taillis, eher-
chant un lieu assez ëcart, birge ssz
'pais, une pelouse assez douce pour leur
idyllc ; et quand le terrain est tuvé, les
deux cotmbattans tent leur habit, gaieiienut,
coine pour se livrer aàit qlue jeuI chm it -

pêtre, et les témoins décident que l'idylle
aura lieu ait pistolet. Soit. Oit plante <lidns
le gazon les épées inutiles, les pistolets sont
chargés, les lias comptés, et le sort, juste
cette fois, dontie à l'oulesé le prertier
coup.

-Fort bien ! dit celui-ci ; mais encore
est-il bon que je sache à qui j':ti athire, et
le nom île l'homme que je vais viser.

-Votre adlversaire se nomme Charles
Blondel, répondit Anastase, en levant les
yeux titi ciel.

-Charles Blondel !... Monsieur est Char-
les Blolel le Nevers ! Qirllais-je faire,
grand Dieu ! Plus de duel ! Remettez vo-
tre habit, monsieur ! Jle suis l'otlensé, je
crois, et j'ai le droit d'être satisfait dès cet
instant, si bon nie semble. Je le suis. ,'étais
bien tranquille cependant pour moi sur l'issue
de ce combat, puisque je devais tirer le pre-
mier, et <lite vous étiez plus près et de plus
belle surface que ce bouleau...

La balle frappa ai milieu de la branche.

-.. ois seriez mort eti ce moment, mon-
sieur, et j'y aurais plus perdu qlue vous,

peut-être, à cette mort ! Je vous aurais plus
pleuré peut-être que ne l'eût fait votre meil-
leur ami ou votre maitresse la plus tendre,
moi, que votre mort aurait ruiné à peu près.
Car, monsieur, vous n'êtes pour moi ni un
ennemi, ni un homme, vous êtes une valeur
mobilière, un capital vivant, le capital de
10,000 livres de rentes. C'est moi qui ai
acheté votre rente viagère, monsieur ! Com-
prenez-vous niai ntenant pourquoi je ne veux
pas vous tuer ? pourquoi je renonce au com-
bat, moi, qui avais l'injure et l'avantage ?

-Eh bien ! Anastase, dit Charles à son
témoin en remontant en tilbury, si je vous
avais écouté et n'avais pas vendu ma rente
viagère, je serais mort à présent. Faites-
moi donc de la morale, je vous prie, mon
ani !

Cet incident donna à Charles une grande
confiance et tin courage nouveau pour persé-
vérer dins son insouciante philosophie. Il y
gagna de plus qu'A nastase cessa de le ser-
nioner, tant l'étrange morulité de l'aventure
avait dérouté la sagesse vulgaire d'Anastase.
Charles continua donc à dorer tous ses jours
di rste <le sa fortune. Cette fortune s'écou-
lait rapidement, et était à ses derniers débris
lorsqu'arrivèreit les événemens de juillet,
1830.

Le 27 au matin, Charles, qui avait été té-
moin <les émotions de la veille, se disposa de
bonne heuire à sortir, jugeant que Paris of-
frait ce jour-là de curieux et draintiques
spectacle's. Ce n'était pas la passion politi-
que qui poussait Charles dehors. Peu lui
importaient à lui, houne de plaisir, ces fu-
rieux débats. Charles ne considérait la chose
que sous le point de vue pittoresque, de in-
me qu'Anastase l'envisageait sentimentale-
nient. Il sonna donc son domestique pour
s'informer de. l'aspect que prenait l'horizon
Politique ; son domestique ne parut pas. Il
s'habilla seul et à la hâte, et lorsqu'il passa
dans son salon, il y trouva une table chargée
de provisions, et utre lettre à son adresse, lar-

einent pliée, et posée (le façon à ce qu'il ne
put nîu nnlquer dle la voir tout d'abord. Dans
cette lettre, ou lui annonçait qu'il était rete-
nu citez lui en chartre privée, en vertu d'un
ordre supérieur qui concernait lia plupart (les
jcunes gens de Paris, aussi bien que lui. Le
prrelier imlonvemuent le Charles fut de colère.
C'et te tvrannie, contre laquelle il se révoltait,
lui dlonna tout d'un coup les idées libérales
les plus e'xagé'ëres. Ses droits île citoyen se
dessiniîrenit vivement à lui ; il comprit coin-
bien cette séquestration était ariîtraire, et
il voulut unlioncer la porte de son apparte-
ient qui lui opposa une résistance passive
inhranlable. Il appela, on ie répondit pas
il jeta quelques meubles par lia fenêtre, per-
sonne ne si e émut. Bienôt le bruit le la
fusillatde couvrit sa voix et son carillon. L'ac-
tion s'était engagée ; une bairricade était
dressée dans la rue ; mais par malheur, les
croisées de Charles donnaient sur la cour. Il
eut beau se pencher, mesurer la hauteur,
chercher une issue, une saillie pour s'évader,
il fallut y renoncer. Pendant ce manége, il
aperçut à une croisée vis-à-vis les siennes,

tun petit vieillard à tête poudrée, à figure ma-
licieuse, appuyé sur une canne à pomme d'or
et qui le contemplait avec un sourire de sa-
tisftieion. Ce vieillard, il l'avait vu cent
fois sur ses pas. Cette apparition était in-
séparable de toutes les circonstances difficiles
ou étranges de sa vie. Charles n'y fit guère
plus attention cette fois que les autres
seulement, il appela cette fois à son aide le
vieillard qui aussitôt disparut. Alors Char-
les prit son parti ; il quitta sa fenêtre, et
vint examiner les provisions qu'on lui avait
faites. C'étaient, ci abondauce, les vins les


